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U^ameSaï' Oarnof est morre !
wbjienwd vendredi à 8 heures \
1 $o/> ^ s son château de j
Jy^j; près  F&rté-Âiais \
(Sôine-bi-Oise)^

En prévision d'un arrêt néga-
tif de la cour de cassation, le
freyfisard Brisson s'occupd d'une
forn&da nouvelle en annulation
du prooès Or&yfus.

le propriétaire de la salle Wa-
mnit revenant sur sa décision,
refuse de louer sa salle aux drey-
fusards pour le meeting de di-
manche, par crainte des troubles
qui pourraient se produire.

M. Henri Turot, l'auteur du
triste article de la « Lanterne », a
été blessé en duel à trois repri-
jes pari. Pau/m/er, le mari ou-
traêé. ,

ta France a répondu affirmati-
vement à la proposition de l'Italie
d'ouvrir des négociations pour
combattre l'anarchie.
, On a arrêté un anarchiste, por-
teur d'un poignard et de poison,
qui avait projeté l'&ss&ssinat eu
roi Gh&rles de Roumanie.

III' COURUS liîiOHÂL
DE LA

Démocratie
Chrétienne

Mous aTons reçu de M. Léon Harmel, dont
la sympathie nous a é*é un puissant réconfort
*ans les htur<«s douloureu-tg que nons avons
traversées la lettre suivante qui est la uiell-
l«we sarantle de l'exoeptlonnells Importance
4e notre Congrès et des excellents résultats
We nou* en attendons :

Mon cher Mouthon,

Vous me demandez d'accepter la
présidence du Congrès de Lyon des
12, 13 et 14 octobre.

'. Je me rends bien volontiers à vos
Qêsir8> mais ce ne sera peut-être
qu'une présidence d'honneur, car il
se peut que nous soyons encore à
Kome en ce moment.

Dans les temps troublés où nous
wons, il est bien nécessaire aux
oons Français de se grouper, de se
concerter, de se reconnaître au mi-
lieu de cette nuit sillonnée d'éclairs
contradictoires.

La patrie n'est plus pour beau-
coup d'intellectuels qu'une maison
Q
e passage où l'on séjourne juste le
emps nécessaire pour tout dévali-
ser et pour tout emporter.
.Jamais notre pauvre France n'a
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à beaucoup de conservateurs que
si Mammon cesse de régner, tout
est perdu.

Nous, démocrates chrétiens, nous
prétendons que tout le mal vient
du règne de Mamraon. Le régne de
là justice, par le respect des droits
de chacun et de l'amour envers le
prochain, la pratique de l'Evangile
en un mot, nous apparaît comme la
source de tout bien.

Or, cette pratique ne peut exister
sans l'ascension des classes popu-
laires, sans la participation effec-
tive et permanente des hommes du
travail au gouvernement du pays,
commel'Eglise l'avait établie quand
elle était obéie.

Pour affirmer publiquement cette
thèse, il faut être courageux. Vous
en savez quelque chose, et moi
"aussi. Mais que nous importe de
souffrir, si c'est pour la justice et la
vérité ? N'est-ce pas dans tous les
temps le sort de ceux qui sont à l'a-
vant-garde ?

Oui, mon cher Mouthon, propagez
partout les enseignements de
Léon XIII, dont la parole, infaillible
pour tous les fidèles, est particuliè-
rement libératrice pour la France.

Ne vous laissez pas abattre par
les contradictions, allez droit votre
chemin, ayant toujours devant les
yeux Jésus-Christ et le peuple, le
Pape et la Patrie.

Je salue d'ici tous les députés pa-
triotes dont j'aurais été si fier de
s»rrsr la main. Je salue aussi tous
les vaillants chefs de la Démocratie
chrétienne, de la France et des
payg veisins qui ont répondu à votre
voix.

Qu'ils soient mille fois remerciés !
Ils viendront affirmer dans ce Con-
grès que la Démocratie chrétienne
n'est pas un mouvement factice
d'imaginations malades, mais une
évolution nécessaire, d'où sortira le
salut de l'Eglise et des nations.

Veuillez toujours me croire, mon
cher Mouthon, votre affectionné.

Léon HARMEL..

"LaFrance Libre Illustrée"
Numéro du Dimanche 2 Octobre

Un cas de conseienos Jean-Paul.
Au jou? la Jour Henri Lardanoîiet.
Epitlialame R. de Blonnet.
Gaigaol François Coppéo.
Réflexions d'un Jeune Ka-

byle sur sa tribu R. Arezlcl.
Jamais chez lui J. des Tourelles.
Insomnies d'un ministre Cb. Monsellet.
Servante des pauvres René Bazin.
Souvenirs J.-B. Rosny.

Saint François prêchant aux oiseaux

Schss I nouvelles
. CALENDRIER

Dimanche, 2 octobre. — S74 lotir.
Lever du soleil, 6 h.. 02; eascher. S h. 36.

Lune, P L. ^mimm
Saint Rvsaire.
Saints Anges Gardiens.
7896. — An congrès antimae«nnique de Trente

on vote nn ordre du jour souhaitant que les
femmes prennent une part active à- la lutte. M.
Laurent Billiet est applaudi dans son compte
rendu de l'œuvre de la « France Libre «.

UN PRIVILÈGE A L'ALLEMAGNE

Une lettre nous annonce qu'on ouvre une
poste nationale allemande à Jaffa où la France
seule en possède.

Autrefois, la France et l'Autriche catholiques
avaient le privilège très important en Orient de
postes nationales à Jérusalem; il n'y reste au-
jourd'hui que la poste- autrichienne, et voici
pourquoi :

Il y a quelques années quand l'anticléricalis-
me soufflait fort en France, on envoya en Terrre
Sainte un consul libre penseur qui méprisa no-
tre influença catholique trouvant au-dessous de
toi de la soutenir.

Il déclara que nons n'avions pas besoin de
privilèges, que la poste turque suffisait, et il
supprima la poste nationale.

Depuis, on a bien essayé de la rétablir ; mais
la Porte s'y est toujours opposée, disant qu'elle
ne voulait plus créer de postes étrangères. Ce-
pendant, voici qu'une exception est faite en ce
moment à Jaffa pour l'Allemagne. Il est vrai-
semblable qu'on fera de même à Jérusalem.

Alors que la France, dont autrefois, avant
l'acte néfaste de ce consul, la poste servait à
tous les chrétiens, soit au moins traitée comme
l'Allemagne et obtienne le rétablissement de sa
poste nationale à Jérusalem.

EN ALGÉRIE

Quelques juifs, encouragés sans dente par les
dissensions qui semblent devait scinder le parti
anlijaif, se présentaient hier m comptoir d'une
de nos charcutières.

,.~ y°."s voudrions la cervelle de Max Rigis>

1!lm CONGRÈS MA TiOMÂL
DE LA

Sous la Présidence d'honneur de M. Léon HARMEL

Ei la Prliidenee effesfe de II. l'abbé HURE, dôpùtâ du Bord
Tenu à Lyon les 12, 13 et 14 Octobre 1898

©É^WCE® Ï&E COMMW8ION8

Chaque matin à 9 heures et chaque soir à 2 heures, séances de discussions,
avec rapports de MM.PATAI, député de Vienne ; DECURTINS, conseiller fédé-
ral suisse ; VERAGHEN, député de Gand ; Abbé GETTY, curé de Mulhouse ;
COULAZOU, avocat à Montpellier ; DESGRÉE DU LOU, directeur de l'Echo
de l'Ouest ; LEGLERQ, président de la ligue ; démocratique du Nord; DELA
VEINE, secrétaire général delà ligue démoratique de Paris ; DOLEN, député
au parlement hollandais ; Jules GUÉRIN, délégué' général de la ligue antisé-
mitique de France; Félix HARMEL, industriel au Val-dos Bois; Michel LEVIES,
avocat à Charleroi ; Louis BORELLI, avocat à Marseille ; Octave CHAMBON,
directeur de la Bourgogne, etc., etc.

Mercredi 12 octobre

La Démocratie et le Christianisme,
par M. l'abbé Wetterlé, député d'Alsace-
Lorraine au Reichstag.

La Démocratie et la R^volntion, par
M. Carton de Wiard, député de Bruxel-
les.

Vars l'avsnir, par M. l'abbé Naudet.

Jeudi 13 octobre

Les Démocrat@s devant îa polit!orae,
par M. l'abbé Gayraud,dépaté du Finistère.

Les Démocrates datant la peuple,
par M. Léon Mabille, professeur à l'Ùni-
versité.de Louvain.

Les Démocrates et les Antisémites.
par M. Xavier de Magallon.

A l'issue du CONGRÈS SOCIAL, qui se terminera le vendredi 14 octobre
à 6 heures du soir

PÉâTSOPtMJSTE & AWTiSÉtHiTKQOE
avec trois grands meetings patriotiques

Vendredi 14 octobre, à 8 h. du soir

DISCOURS DE :

M. LAZIES, député du Gers ;
M. DAUDÉ, député de la Lozère ;
M. MâSSABDAU,député del'Aveyron;
M. Jules GUÉRIN, président de la

Ligue antisémitique de France.

Samedi 15 octobre, à 8 h. du soir
DISCOURS DE :

M. Lucien MIliLEVOYB, directeur de
la Patrie, député de Paris ;

M. Georges BERRY, député de Paris;
M. Charles BERNARD, député de

Bordeaux ;
M. GERVAIZE, député de Nancy ;
M. Gaorges THIÉBAUD, ancien dé-

puté.

Dimanche 16 octobre, à 2 heures de l'après-midi

G^OJLICI Meeting do olôt,iir»o
Sous la présidence dil général JACQUEY, député des Landes

Discours de M. l'abbé LEiftlRE, député du Nord

STJiR H..A. FATBIE

Le soir, à six heures

de» protestation pa.tx'iotici'ue

Avec les concours â«s membres do Groupes Nationalistes et Antisémitiques
du Parlement

On peut se procurer, dès maintenant, au Secrétariat général, 35, rue de
Condé, Lyon :

1" Le3 programmes détaillés du Congrès social et de la Manifestation
Nationaliste ;

2' Les cartes d'entrées des Séances de Commission et des Meetings
de chaque jour ;

3' Les cartes de Banquet.

Ces cartes étant en nombre forcément limité, toutes les personnes qui
veulent être certaines d'assister à ces différentes manifestations devront les
retirer, sans retard, au Sscréîarht général.

L'honorable commerçante interloquée tout
d'abord, reprit vite son aplomb ; déeouvrant
une tête de cochon, elle répondit :

— La cervelle de Max Régis vous coûterait
trop eher. Mais je vous offre la tile de Drey-
fus!

NOS MANOEUVRES JUGEES PAR
UN GÉNÉRAL AMÉRICAIN

La « Saint Jame's Gazette » publie l'entrevue
d'un de ses rédacteurs avec le général américain
Bâtes, attaché militaire à Londres, qui a suivi
les manœuvres de l'armée française. Le général
américain dit que tout ce qu'il a vu lui a laissé
une forte impression, Les officiers français sont
entièrement absorbés par le sentiment de leur
devoir professionnel ; les hommes sont très bien
entraînés, intelligents et résistants.

Toutes les troupes sont complètement prépa-
rées à la guerre ; leur tenue est parfaite. L'état-
major, l'intendance, tout enfin est supérieure-
ment organisé, aucun détail ne laisse à désirer.

Je ne soupçonnais pas qu'il put exister un pa-
reil esprit de discipline. Les mouvements de l'in-
fanterie en marche sont à la fois réguliers et
élastiques, les chevaux de la cavalerie sont
splendides, mais il y aurait peut-être quelque
réserve à faire au sujet des chevaux de l'artille-
rie.

LA SÉCURITÉ DES TRAINS

Plusieurs compagnies des chemins de fer
viennent d'êtmsaisies de propositions tendant à

voir électriquement les signaux de protection
employés sur les lignes de chemins de fer : dis-
ques, carrés, etc.

Actuellement, ces signaux sont mus par trac
tion funiculaire, moyen bien incommoda, on le
comprend, et qui, de plus, présente de sérieux
inconvénients.

Le nouvel appareil se manœuvre à l'aide d'un
simple petit manipulateur placé sons les yeux-
du chef de service ; celui ci peut ainsi faire
fonctionner lui-même ses signaux sans avoir à
confier cette mission à un subalterne non res-
ponsable.

D'autre part, le manipulateur de l'appareil
porte un indicateur donnant d'une façon ab-
solue les positions des signaux, ce qui évite les
discussions entre le service des gares et le ser-
vices dis trains.

L'impulseur électrique nouveau système, peut
aussi être employé pour la protection automa-
tique des trains en marche. Actuellement, ce
résultat est obtenu à l'aide des postes Tgers qui
ne donnent pas toutela sécurité désirable.

UN « SYNDICAT » BIZARRE

. Un cambrioleur déclara l'autre joar aux ma-
gistrats stupéfaits, ainsi que nous l'avons dit,
qu'il avait eu quelquefois recours, pour com-
mettre ses méfaits, aux indications du Syndicat
général des cambrioleurs !

Ceci n'était pas une boutade de malfaiteur.
Le Syndicat des cambrioleurs a ses statuts et ses
règlements, comme n'importe quel Sgndicat
professionnel. Un haut fonctionnaire d'une ad-
ministration, ani a pour but de surveiller

nous parlait précisément, il y a quelques
jours, de l'existence de cet étrange Syndicat.

— Le Syndical des cambrioleurs, nous disait-
il, n'est pas un mythe. Il tient régulièrement
des séances qui n'ont jamais lieu trois fois de
suite au même endroit. Son bureau est généra-
lement composé de chefs de bande, d'individus
qui ont su prendre une grande autorité morale
sur leurs co -associés.

Ce Syndicat est à l'affût de tous les bo>s
coups, de toutes les entreprises jructueuses. Il a
pour mission de renseigner ses membres sur les
habitudes et le genre d'existence des personnes
dont on se propose de cambrio 1er les apparte-
ments. La plupart des receleurs, qui sont égale-
ment des indicateurs, font partie de ce Syndi
cat, et c'est d'ordinaire chez eux, à tour de
rôle, que se tiennent les séances. Le Syndicat
des cambrioleurs est en relations fréquentes avec
le Syndicat des négociateurs de titres volés qui,
lui aussi, fonctionne avec une. . . parfaite régu-
larité.

Où allons-nous !

MES CISEAUX

Le fils de Calino est au collègt.
Dis donc, Toto, lui demande un camarade,

qu'est-ce que c'est que des œuvres posthumes ?
— Ben...t ce sont les œuvres que les auteurs

écrivent après leur mort.

X..A.

SOUSCRIPTION
DE LA «FRANCE LIBRE»

ET DU

S8 CGBIFÉS ie la BëiQgratiB iréiiesiie
TROISIÈME LISTE

Un patron catholique des usi-
nes de Lafarge, ami de M.
Thierry. 100 »

M. Constant Franche 100 »
Anonyme 50 »
Perles d'Esther 50 »
Mme Mion 20 »
Jean des Tourelles 5 »
Les 132 5 a
Pour empêcher le mouthon

d'être tondu 1 »
Le comité de l'Union Natio-

nale de Miribel aux braves
de la France Libre 10 »'•

Mlles A. M. et M. P 10 »
Un curé et son vicaire 15 »
Bon courage 5 »
Anonyme de Tramayes 2 »
Très peu d'argent,- beaucoup

de sympathie et d'estime. ... 2 »
Anonyme 5 »
Une mère et ses deux filles. . . 2 '"»'
Peu d'argent mais beaucoup

de sympathies, plus une
messe donnée à Fourvière. . 2 »

Un ami ; 5 »
D. F. à Lyon 1 »
J. M , 3 »
Anonyme... 2 »
Anonyme , 2 »
Un groupe catholique dé jeu-

nes gens 8 »
Le papa 2 • »
La maman 1 »
Les 3 enfants 3 »
L'ouvrier 0 50
Anonyme 2 »
Vive la France Libre t à Am-

bôrieu en- Bugey 5 »
Famille P. à C.-R 5 »
Trois amis de la France Libre, 15 »
Un abonné de Saint-Etienne. . 20 »
Toujours en avant 20 »
Un ami de la France Libre. .. 10 »
Pour la plus grande gloire de

Dieu.. 10 »
Et Kopoé... 5 »
Un professeur savoyard 5 »
M. l'abbé Charpine 5 »i
M. l'abbé D., curé de M 3 »
Quelques prêtres amis de la

France Libre quand même . 7 »
M. G. Forot, président de l'tf-

nion Nationale de Voiron ... 10 »
M. l'abbé J. F 5 »
A notre vaillant ami Mouthon •

et à ses dévoués collabora-
teurs, un groupe de lecteurs
assidus et de démocratss
convaincus de Saint-Didier-
la-Sauve 25 »

Un quatuor de Jujurieux 2 »
Un prêtre de Lyon 20 »
Un vicaire des environs, ami. 5 »
M. l'abbé M., curé de St-G.-

sC ; 4 »
Un prêtre roannais à sa chère

France Libre, espoir quand
même 4 »

M. Pradon, propriétaire à La-
mastre 5 »

Un correspondant sympathi-
que de l'Isère 2 »

M. A. Durrand, avocat 5 »
Le « Patriote des Basses-Py-

rénées » avec ses sympa-
thies confraternelles 20 »

M. Bernard Leclerc, Dijon... 5 »
Vérité toujours, Charité plus

encore C, C, Drôme 5 »
F. Bafond ï »]
Un prêtre de l'Ain 2 «
Deux jeunes pour le Christ et

pour la liberté " • • • 1 »
Si Deus pro nobis qui contra

nos 2 »
Un ancien élève des facultés

catholiques de Lyon : 5 »
M. l'abbé D, Villard 1 »
Abbés amis de la France Libre. 2 50

Deux séminaristes, futurs
abonnés de la France Libre. 2 «

Un curé mauriennais 20 »
Un ami, quoique non abonné. 2 »
Les jeunes du Mont- Sauvage. 13 »
Une admiratrice de la France

Libre, Mme 0.. 1 »
Du courage, les jeunes, Mme

M 1 »
Pour la bonne cause, Mme M. 1 »
Un ami de Russie 7 80
Un curé ami des jeunes vail-

lants de la France Libre. . . 5 »
Un vicaire : Vive Mouthon !.. 3 »
Honneur aux Francs 3 »
J, Céluy 0 50
Olivier 2 »
Fonfori 2 »
Trois lecteurs de la Chapelle-

sous Dun 15 »
M. Hippolyte Rety 10 »

Total 748 30
Total des listes précédentes.. 1864 90

Total général 2613 20

SÊBÏUSEt TÉLÉGRAPHIQUE* TÉLÉPHONIQUE SPÉÊWH!Î

Hïifoii^ï^aaMonLB
CONTRE L'ANARCHIE

Rome.— On annonce l'arrivée de la ré-
ponse de la France aux ouvertures de
l'Italie relativement à une entente à éta-
blir entre les puissances au sujet des me-
sures à prendre contre les menées anar-
chistes !

Cette réponse est affirmative.

LE FAVORITISME DE BRISSON
Paris.— Le mouvement préfectoral an-

noncé est d'orea et déjà arrêté en ce qui
touche les juifs Hendié et Stéhelin qui se-
raient nommés trésoriers payeurs géné-
ranx.

MM Brisson et Vallé hésitent encore à
sacrifier M. Laurenceau, préfet du Nord,
aux sollicitations de M. Jules Guesde et
ses amis.

Le cabinet hésite entre son désir de
ménager les collectivistes et la crainte de
s'aliéner les progressistes par des mesures
de combat qui, ajoutées à tant d'autres,
équivaudraient à une véritable déclara-
tion de guerre à l'égard du groupe le plu?
important de la majorité républicaine,

 «

Paris. — On annonce la mort- de
Mme Carnot, veuve du regretté pré-
sident de la République.

Mme Carnot faisait, hier soir, à qua-
tre heures, une promenade dans le
château de Presles (Seine-et-Oise).
Elle est déeédée subitement à 8 h, du
soir.

Le service et l'inhumation se feront
à Paris. -

Mme Cécile Carnot était la fille de
l'économiste Dupont-White. Elle avait

tépousé M. Sadi Carnot il y -a une tren-
taine d'années. Elle laisse trois enfants
deux fils et une fille. Des deux fils l'un
est capitaine, l'autre a épousé la fille
du sénateur Chiris. La fille est l'épouse
de M. Cunisset-Carnot, procureur gé-
néral à Dijon.

Paris . — Le capitaine Carnot à as-
sisté seul à la mort de sa mère.

Il s'est présenté ce matin à l'Elysée
pour faire part au Président de la
mort de sa mère.

La mort de Mme Carnot a été
connue par la dépêche suivante,
adressée de Presles au gérant de l'im-
meuble habité par la veuve du re-
gretté président :

« Douleur vous apprendre mort
madame Carnot rentrée promenade
4 heures avec capitaine. Morte subite-
ment 8 heures anévrisme. »

Dès que cette triste nouvelle s'est
répandue dans Paris, beaucoup de
personnes sont venues s'inscrire, 21,
avenue de l'Aima.

Rien n'est encore décidé en raison
de l'absence delà plupart des membres
de la famille au sujet da jour et de
l'heure des obsèques.

K.e» dlermier® moineu»»

Mme Carnot, bien portante, faisait
des préparatifs de départ pour rentrer
à Paris Elle voulait même se rendre
à Amsterdam pour visiter l'exposition
des Rembrandt. . . .

Hier, elle se plaignait d'une douleur
au cœur et d'une difficulté de respira-
tion.

Elle ne descendit pas de sa chambre
et se fit monter s3s journaux qu'elle
lut dans son lit.

Le médecin arriva vers 5'heures et
ordonna une simple potion. Ne trou-
vant pas Mme Carnot dangereusement
malade, il partit, l'ayant laissée très
contente.

Mme Carnot ne dîna point, et sa
femme de chambre, pénétrant dans la
chambre, trouva sa maîtresse, la tête
tournée du côté de la ruelle et parais-
sant dormir.



LÀ FRANCE LIBRE
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M. Sadi Carnot qui, rassuré, achevason
dîner.

Il monta auprès de sa mère. Elle
était morte. Elle avait succombé à un
anévris'me.

L'émoi fut grand au château. On té-
légraphia aux parents et amis la fatale
nouvelle et le président de la Républi-
que fut aussitôt informé.

Il répondit par la dépêche suivante :

Suis très ému du grand malheur qui
vous frappe et vous adressa dans cette
douloureuse circonstance mes plus vives
sympathies ainsi que celles de MmeFaure.

M.. ÏBVaiiçoIs CJairntot A

Paris. — M. François Carnot, le
plus jeune fils de l'ancien président,
avait reçu un télégramme l'informant
qu'un grand malheur venait d'arriver.
Il partit aussitôt avec sa femme pour
le château de Presles, et sur le quai de
la gare, à 11 heures, un de nos confrè-
res, M. Berton-Gréville lui a appris que
sa mère était morte. Il l'ignorait, et il
s'enferma aussitôt dans un comparti-
ment pour pleurer à son aise.

A La Ferté-Alais, un coupé du châ-
teau était venu prendre M. François
Carnot.-

Notre visite ayant été annoncée à M.
François' Cârnoti les; portes^ nous sont '
ouvertes. Les domestiques sont atter-
rés. Le capitaine Sadi Carnot nous re-
çoit. Il était seul au château, appelé
depuis quinze jours auprès de sa
mère.

17oiletto moi»? uaix*e

La toilette de Mme Carnot, a été faite
par les soins dss religieuses et le corps
descendu dans le salon du rez-de-
chaussée qui fait suite à la salle de bil-
lard. Il repose sur un petit lit de bois.
Le buste de Carnot en marbre blanc
est posé à côté du lit.

M. Sadi Carnot s'approchant du lit
éclate en sanglots.

Le corps sera ramené demain soir à
Paris, où il sera déposé, si le cardinal
archevêque en donne l'autorisation,
dans un caveau de la Madeleine,

La cérémonie funèbre aura lieu mar-
di et l'inhumation sera faite auTroca-
déro, où Mme Carnot a fait préparer
son caveau, dans ces derniers mois.

s_a. ..nouvelle à. l'Académie

- Paris. — A l'Académie des sciences
morales et politiques, M. Georges Pi-
cot, secrétaire perpétuel, a annoncée
ses confrères la mort de Mme Carnot,
qui avait, comme on le sait, institué la
fondation Carnot dont l'Académie des
sciences morales et politiques était
chargée de distribuer les prix cette an-
née, le 24 juin, anniversaire de la mort
de Carnot. M. Picot s'est fait, en quel-
ques mots, l'interprète des sentiments
de l'assemblée.

 -.—; -+— : :

LE ûOSglEi? BU COXiH DE CASSATION

L'étude du dossier Dreyfus à laquelle
se livre en ce moment le procureur gé-
néral Manau se poursuit dans le plus
grand secret et les journaux paraissent
résolus à attendre lundi, date probable
de la remise du travail du procureur
au président Lœw, qui examinera, a
son tour, le dossier et le passera au
conseiller rapporteur, qui sera désigné
demain par ses soins.

Le Gaulois a interviewé un ami de
M. Manau, au moment où il sortait de
chez le procureur général, sur les in-
tentions de ce dernier.

La seule question, a dit l'interlocuteur
du Gaulois, à laquelle M. Manau ait con-
senti à me répondre, parée que ce n'était,
ea somme, qu'une question de droit,, avait
trait à son rôle comme procureur général,
dans l'initiative de la révision.

Le procureur général estime que son
devoir de magistrat consiste à se deman-
der si le faux Henry et les conséquences
qui découlent de cet aveu, telles qu'elles
sont enregistrées dans le procès-verbal dit
des -avéra; sont de nature à constituer le
fait nouveau, suffisant pour requérir la
revision du jugement de 1894 et le renvoi
ds , l'affaire devant un autre conseil de
guerre.

Alors même que tous les membres de la
cour, le procureur général, en tête, au-
raient, après examen, acquis la certitude
que les pièces du dossier Dreyfus ne cons-
titueraient que les chapitres d'un roman
dramatique qui ne tiendraient pas devant
un examen approfondi, ii leur serait in-
terdit d'outrepasser la loi de 1895 et leur

devoir resterait de se cantonner dans la
question juridique : la pièce de 1896 et les
conséquences qui en découlent sont-elles
le, fait nouveau prévu par la loi? Sinon,
le devoir du procureur général et le de-
voir de la Cour est de dire qu'il n'y a pas
lieu à revifion.

Le procureur général, dans ce cas, de-
manderait, dans son réquisitoire, après la
lecture du rapport du conseiller rappor-
teur et quelles que soient ses impressions
intimes, le rejet de la demande derevi-
sion.

RgVISIOftS QUAND MÊME

Paris. — On raconte au*Palais et
dans les milieux politiques que la cour
de cassation se retranchera probable-
ment derrière les mêmes scrupules ju-
ridiques qui ont motivé la réponse né-
gative de la commission de revision.

La Cour estimerait-elle aussi que la
revision ne serait pas conforme aux
stricts principes du droit, mais on dit
aussi qu'il n'en serait pas de même si
elle était saisie par le gouvernement
d'une demande tendant à l'annulation.
Le jprocureur général indiquerait dans
ses réquisitions que cette demande se-
rait recevable.

Il appartiendrait alors au garde des
sceaux de saisir la cour suprême. On
se préoccupe déjà en haut lieu de cette
double éventualité : rejet de la revision
par la Cour et nécessité de saisir d'une
demande d'annulation.

M . Brisson aurait déjà eu à ce sujet
des échanges de vues avec M. Sarrien,
la responsabilité ministérielle devant
se trouver sous cette forme engagée
plus directement et plus gravement
que par toutes les initiatives antérieu-
res.

Le procureur générai Manau a ap-
porté aujourd'hui au greffe de la cour
de cassation le dossier de l'affaire. Ce
dossier va être transmis au président
Lœw, qui l'emportera à son domicile
pour l'examiner.

Ce n'est que dans les derniers jours
de la semaine prochaine, que le prési-
dent Lœw désignera le conseiller rap-
porteur.

Actuellement, le procureur général
Manau et le président Lœw sont en
conférence au parquet de la Cour.

UN NOUVEAU FAUX DE PIOQUART

Paris. — D'après une rumeur qui
prend consistance, il paraîtrait qu'au
cours de l'instruction faite par M. Fa-
bre contre l'ex-lieutenant-colonel Pic-
quart au sujet des divulgations qui ont
abouti à des poursuites correction-
nelles, il aurait été découvert un autre
faux, tout aussi important et probant
que le «petit bleu ».

Ce nouveau faux, qui avait été fa-
briqué avant le « petit bleu », avait
aussi pour but de déterminer la culpa-
bilité du commandant Esterhazy et de
substituer cet officier au prisonnier de
l'île du Diable. .

Au moment de faire usage de ce faux,
celui qui l'avait fabriqué ou fait fabri-
quer s'aperçut qu'il était peut être un
peu grossier etprématuré etlelaissa de
côté, se réservant de s'en servir plus
tard. Il n'eut pas le temps d'en faire
usage, et le papier a été retrouvé.

Il paraît que M. Fabre n'eut aucun
doute sur le faux et sur la culpabilité
de celui qui l'avait établi. Seulement,
ce magistrat était impuissant à suivra
l'affaire qui était du domaine militaire.
Aujourd'hui, ce nouveau faux a été
transmis à l'autorité militaire et joint
au dossier du « petit bleu » .

DREYFUS ET LES PJÉCE8 SECRÈTES

La Libre Parole raconte que Drey-
fus n'ignore pas qu'on a des preuves
de sa culpabilité.

Après l'audience, dit ce journal, Drey-
fus fut pris à part, dans une pièce, &Uon
lui mit. sous le nez les documents ou,
plus exactement, la photographie des do-
cuments. A cette question : « Dreyfus, re-
connaissez-vous ces documents ?» il ne
répondit rien et se contenta de baisser la
tète.

«)Pincé », murmura-t il.
Le lendemain, sinoa le soir même, il

écrivait à M.' Démange qu'il avait été
condamné sur des documents non com-
muniqués à la défense.

BÉMSNTI DE m- DEMANGE

M' Démange dément cette informa-
tion en ces termes :

Cette information est absolument
inexacte. Après l'audience, aucune com-
munication de ce genre n'a été faite à M.
Alfred Dreyfus. Il ne m'a rien écrit. Ja-
mais Dreyfus n'a dit qu'il y eût des piè-
ces secrètes. Il n'a jamais connu, comme
moi, que le bordereau. Je n'ai su l'exls-

tence et la communication au conseil de
guerre de pièces secrètes que longtemps
après que mon client était à l'île du Dia-
ble.

A L'ILE DU DIABLE

Coyenne. — On attend ici chaque
courrier de France avec impatience ;
mais, tandis qu'on discute les probabi-
lités de la revision, avec des commen-
taires contradictoires et des violences "
de langage qui rappellent ceux de Pa-
ris, le déporté de l'île du Diable ignore
que la France entière s'occupe de son
procès.

Dreyfus ne sait rien. Les lettres qu'il
reçoit sont soigneusement visées par
le secrétaire général qui fait l'intérim
du gouverneur en congé. Elles ne con-
tiennent pas la moindre allusion aux
événements présents.

Par une mesure de précaution que
l'on ne saurait trop approuver, il a été
interdit, depuis près d'un an, aux gar-
diens eux mêmes, toute lecture de
journaux ou de revues, de telle sorte
qu'ils ne peuvent commettre aucune -
indiscrétion à ce sujet.

Dreyfus est en bonne santé.

LA SAISIE ZOLA

Paris. — On avait annoncé hier que
l'avoué de M. Zola devait se présenter
aujourd'hui devant le juge des référés
pour lui demander que sursis soit mis
à la vente des meubles saisis à l'hôtel
de son client.

Personne ne s'est présenté à l'au-
dience.

On nous a fait observer à ce sujet au
Palais qu'il ne pouvait y avoir démar-
che valable à ce sujet.M. Zola pouvant,
quand il le jugera bon, faire opposi-
tion au jugement par défaut qui l'a
condamné.

LE MEETING DREYFUSARD
COKTRARIS

Paris. — Nous apprenons que le
meeting qui devait avoir lieu demain
à la salle Wagram sous la présidence
de M. de Pressensé n'aura pas lieu.

M. Balandille, propriétaire du local,
craignant que cette réunion n'ait des
suites fâcheuses, a fait notifier, ce ma-
tin, aux organisateurs, par ministère
d'huissier, qu'il refusait de leur louer
sa salle. Il s'est rendu ensuite au com-
missariat du quartier où il a informé
le commissaire de sa décision. Celui ci
a immédiatement téléphoné à M. Blanc,
préfet de police.

On avait examiné à la préfecture de
police l'éventualité d'une interdiction
officielle. Aussi le soulagement a t il
été grand quand on a appris la déci-
sion du propriétaire de la salle Wa- ;
gram.

Néanmoins, il est à prévoir que des;
groupes nombreux de manifestants et
de curieux se rendront demain aux ;

abords de la salle Wagram.
Aussi des mesures sérieuses qui sont ]

à l'étude seront-elles prises pour pré-
venir tout tumulte dans la rue.

A WAGRAM QUAND MÊME
A la suite du refus du directeur de

la salle Wagram de donner le local aux
organisateurs du meeting de demain,
ceux-ci se sont réunis cette après-midi
et ont décidé de se rendre demain ave-
nue de Wagram et de recourir à tous
les moyens de droit (!!) pour se faire
ouvrir les portes de la salle.

On connaît les moyens de droit des
dreyfusards. Nous en entendrons par-
ler demain.

BRUITS DIVERS

Le Rappel se dit en mesure d'affir-
mer de la façon la plus formelle que la
décision du ministre de la guerre, à
l'égard du chef d'escadron Walter,
constitue une disgrâce.

Oa reproche, en effet, à cet officier, dit
le journal dreyfusard, de ne pas avoir
pris toutes les mesures prévues par les
règlements militaires, lors de l'arrestation
du colonel Henry, c'est-à dire d'avoir
laissé f:n sa possession les rasoirs avec
lesquels l'ancien chef du bureau des ren-
seignements s'est donné la mort.

LE DSâffi ES LTïÂragg"
ISiaei ï^aulmiei'-TTurot

Paris.— Le duel, survenu à la suite du
regrettable article que l'on connaît, a eu
lieu à 10 h. 45.

A 10 heures précises témoins et adver-
saires arrivaient au lieu de rendez-vous
situé au Pont-de-Neuilly. Ces messieurs
avaient été précédés par une centaine de
journalistes. En arrivant, les témoins de><
deux adversaires conviennent de se ren-
dre rue du Champ-de-Courses.

Un long défilé de voitures et de cyclistes
s'achemine alors, par le quai Mlchelet,
jusqu'à cet endroit. Mais, en raison du so-
leil, on décide d'aller au vélodrome de la
Seine. Ce lieu n'étant pas encore du goût
des témoins, les voitures font demi-tour
et reviennent au Pont de-Neuilly, pour se
diriger, cette fois, vers la propriété du
comte de Dion, située quai National, à
Puteaux. Cette longue promenade est vi-
vement commentée.

Les témoins, après avoir choisi et agréé
le terrain, vont chercher les adversaires.
Pendant ce temps, la foule des journalis-
tes se hisse, comme elle peut, qui aux fe-
nêtres, qui aux baies ouvertes, qui per-
mettent de voir admirablement à l'inté-
rieur du terrain, assez vaste, où va se
dérouler le duel.

Le3 précautions d'usage sont prises.
MM. Paulmler et Turot sont mis en pré-
sence l'un de l'autre, et le directeur du
combat, le comte de Dion, leur fait les
dernières recommandations et prononce
le sacramentel : « Allez, messieurs ! »

Les fers se croisent. M. Turot, quoique
pâle, (ait bonne contenance. Son adver-
saire a conservé tout son sang froid. Il fait
des contres et se se fend de toute sa lon-
gueur. Cette première reprise ne dure
que quelques seconde*. M. de Dion com-
mande : « Halte 1 » Un assistant, d'une
fenêtre, dit en désignant M. Paulmler :
« A la poitrine I »

« — Vous n'avez rien à dire, répond M.
de Dion.

« — C'est vrai, il est touché, reprend
alors M G4rauit-Rtchard, en se préclpl- !

tant vers M. Paulmter.
« — Vous n'avçz rien à voir à notre

client ! «dit M. de Dion.
On s'empresse autour de M. Paulmler

et on reconnaît que ce que l'on prenait
pour une blessure n'est qu'une simple ta-
che, et le combat reprend.

Il y a eu quatre reprises successives,
M. Turot a reçu trois blessures, dont
deux à la cuisse droite et une au côté
droit. M. Paulmler a été atteint à la troi-
sième reprise d'une blessure légère à la
commissure des lèvres.

Après la quatrième reprise, les témoins
de M. Paulmier demandaient à continuer :
le combat. M. Géranlt Richard s'y est op-
posé en disant : « Je prends la responsa-
bilité de déclarer que mon client est dans
un état d'infériorité ».

Les témoins de M. Paulmler se sont in-
clinés et le combat a pris fin.

COURRIER DE L'ÉTRANGER
«HJXSSHE

Bef ne. — Un grand nombre d'anarchis-
tes viennent d'être expulsés de Suisse. La
plupart sont des Italiens.

Un seul jouit d'une certaine notoriété,
c'est un nomme Santoro, ancien commis-
saire de police italien. Parmi les expul-
sés on compte six Français.

Budapesth. — Le ministre de l'intérieur
ainfoîmé les autorités hongroises qu'un
espion russe, ayant le grade d'offider, se
trouve actuellement sur le territoire hon-
grois.

Le ministre Invite la police à procéder
à son arrestation immédiate.

Ro*jitiA.Nra:
Buckarest. — La police d'Orsowa, aux

confias de la Serbie, de la Bosnie et de
l'Herzégovine a arrêté un individu Impli-
qué assure t-on, dans un complot contre ;
la vie du roi Charles de Roumanie;

On l'a trouvé nanti d'un poignard et
d'une fiole de poisou. Oa croit que sou
passeport portant le nom de Milos Dô-
meirovke est un passeport voîô.

Pékin. — Hier a été dégradé et banni
1 ancien ministre chinois à Washington
qui avait représenté l'empereur au jubilé
de la reine Victoria.

hondns. — On télégraphie de Pékin au
Daily Mail que grâce à l'intervention de
l'Angleterre ei du Japon, Chang Y-Huan,
le rival de Li-Hstag-Chang, ne sera pas
exécuté.

L« C«n4e. — L«s amiraux ont invité lé
gouverneur à reprendre les arm«s distri-
buées à la population de la Cauée par le
gouvernement local, au commencement
de l'année 1897.

Les troupes internationales sont suffi-
santes à assurer la protection en toutes
circonstances, et cette mesure atténuerait
la responsabilité des autorités ottomanes
en cas de troubles.

ET .-* X»-UlWISft

New-York. — Le Tim*§ dit que l'aban-
don de la question de l'argent par l'orga-
nisation des démocrates des Etaisj de
New-York, de New Jersey et du Connec-
Ucut a une grande importance, que cet
exemple sera suivi par les démocrates
des autres E'ats de l'Atlantique, et com-
me les chefs de parti, dans les Etats de
l'Ouest et du Sud adopteront ane politique
contraire, une rupture semble énévita-
ble.

nouvelles Ûwerse?
i ;.la fièvre typhoïde au 153" de ligne
Toul. — La fièvre typhoïde vient de se

déclarer au .153- de ligne et dans les bara-
quements de la caserne dé la Justice, oc-
cupés par le génie et par une partie du
39- d'artillerie. Un soldat est mort hier.
On signale plusieurs entrées à l'hôpi-
tal.

Le? territoriaux d'artillerie ont été ver-
sés au quartier général d« Rigny qui
manque malheureusement d'eau. Les ré-
réservistes qui arriveront lundi 3 octobre
seront logés dan» le quartier On redoute
un peu en ville cette agglomération
d'hommes.

Les congrès maçramiïues
Rennes. — Le congrès de la .Ligue de

renseignement se poursuit. On a discuté
dans les séances d hier et d'aujourd'hui
les rapports sur les unions scolaires.

De grandes fêtes sont organisées pour
demain par la municipalité.

Un grand nombre d'inspecteurs d'aca-
démie et d'ins-pecteurs primaires se sont
rendus à Rennes.

Le directeur del'enseignement primaire
est également arrivé pour suivre les
séances du congrès.

Le pourvoi de Vacher,
Dans son audience de vacations de hui-

taine, la Chambre criminelle de la Cour
de cassation a rejeté, avant-hier, le pour-
voi formé par Vaoh r contre l'arrêt de la
Cour de Lyon, Chambre d'accusation, en
date du 22 août dernier, qui l'a renvoyé
devant la Cour d'assises de l'Ain, sous
l'inculpation d'avoir assassiné le jeune
Victor Portaller.

CVst un des nombreux assassinats pour
lesquels Vacher doit comnaraitre, h*. 22
octobre, devant la Cour d'assises de l'Ain.

Le départ de la « Vega »
Sion. — Le gonflement du ballon la

Vega, qui devait avoir lieu hier a été
complètement achevé aujourd'hui.

Une foule considérable qu'on peut éva-
luer à 2.000 personnes s'était réunie dans
l'enclos réservé où a eu lieu le gonfle,-
raeut.

Malgré la pluie persistante qui a tombé
toute la matinée, à 10 heures cinq bal-
lons piotes ont été lancés pour indiquer
la direction du vent qui est de, nord-
ouest.

Il se pourrait que le départ de la Vega
soit retardé.

PRIKSÏMTUITES
de la « Francs llùrs»

Â ses Abonnés directs

Une heureuse combinaison de publicité, jointi
aux sacrifices que s'impose l'administration du
journal, nous permettent d'offrir gratuitement :

a) A tout nouvel abonna d'nn an ;
b) A. tout ancien abonné qui rentes-

voilera son abonnement pour une an-
née et par anticipation d'ici an 1" oo-
tcbre ;

Le choix entre les primes suivantes ;
POUR TOUS

L'un des volumes ci-après :
1- Introdnotioa à la Vie dévote (Salni

François de Sales):
a- lia Vie de Hïotre-Same (Salât François

de Sales);
S- Choix de Prières (Léon Gautier);
4' 2»e Livre de oeas qui BOuSrent (Léon

Gautier).
Chaque volume, en édition <îe grand luxe,

format d'un petit missel (12 x S), caractères
elzéviriens, encadrement do couleurs, relié en
cuir souple, avec fers spéciaux et tranche
ronge ou florée, d'une valeur commerciale de
S francs.

FOUS LES ffiÈRSS DE Fj$.SHiL,Lg

ttQ Médecin d© l'Enfance, ouvrage de
vulgarisation et d'application pratique par U
docteur G. VARTOT, chef de clinique à la faculté
de médecine de Paris et à l'hôpital des enfants
malades.

Cet ouvrage, écrit pour le grand oublie, dans
une langue à la portée de tons, sera consulté
avec fruit, non seulement par les mères, mais
encore par tous ceux qui sont appelés, à un ti-
tre quelconque, à s'occuper de tEnfance.

Volnma ln-8- msRniaqueatém lllwstr* $s&
MM. WENZ, LABRICHON, BUDAUX. AD. MARIS,
coquettement et solidement relié, d'une va-
leur commerciale de 9 francs.

POUH LE6 ^WFAfiJTS

ïi'Age d'Or, par ERNEST D'HERVILLY.
Beau volume in-4- (29 x 22) sur papier fort,

enrichi de gravures en couleurs, sous une jolie
reliure en percaline rouge, ornements et doru-
res d'une valeur commerciale de 12 francs.

POUR Li'S AMATEURS
DE MUSIQUE

Le choix entre l'une des partitions sut-
vantes :

1- î*es Mélodies de Sehubert, traduc-
tion française de V. DURDIILY;

2- ta Flûte enchantée, opéro «,, *
MOZART partition pour ̂ nl *S .* <*<«, *

3 • Les airs célèbres, paroles r'
texte italien, de HAKNDEL. franî<ti»«t „

POUR ln a *„,._

Magnifiques gravures et eaux-forta , *
les planches originales : u W« *,
1- £,e Cœur de Jésus, tableau a» vr

musée du Louvre). Dlm«no. ^"«i»
Jje» X 63, d'une l^Z^Z^

i- t-e Cœur de Marie, tableau a« lr,
(musée du Louvre). Dimension ^J
JTorn X 63, d'une valeur coS^M

8- La Leçon de oatèohîsme t»hi
Jules MEUNIER (musée du Lui^l8' ««
Superbe estampe sur chine »«w,"^n\
Bristol. Dimension totale 1 6o eïW 8 ̂
valeur commerciale de 16 u. AB0'(1'n»(

Prime excêpUonnsliB
A toute personne qui nous enverra «„

temps que son abonnement ou son ren '
ment pour un an, un deuxième oboh"""""'
ie même durée, nous offrons gratuittme»,'^

Soit : nl>

Ml SUPEBBE ET ARTISTIQUE. iDI.T|fl|
DE

LIMITATION DE JÉSUS-ffc
(Nouvelle édition des familles thrétiennts\

Enrichie de m Illustrations, TW» U» ,
VASSSUR, S. J.

 V
 " «•'*.

Magnifique volume in-18 (15 em v lu d» c»
pages, sur papier teinté, toutes k» ll [i
ornées de dessins variés Très jolie ™ii
en cuir souple, ornements et tranchai £
rées. ' "fr
Soit :

Magnifique reproduction du tablean ««.

§Bo
a
mx«).

 MILLET GraD<îeUr t0ta1
'

CÛNÙiTIOtëS
Pour recevoir gratuitement et franco l'une ii

ces primes, il faut ei U suffit d'enaoyer pn
mandat-poste, soit comme abonnement nou-
veau, soit comme renouvellement, échn oa an-
tieipé.

i- Le prix do abonnement pour m
an (20 ou 24 francs, selon que le diparttmtoi
où l'on habite est ou non limitrophe).

2' La somme de 1 frano, pour couvrit
nos frais d'envoi de Paris à Lyon et les frait de
colis postaux de nos bureaux à l'adresse dada-
tinataire.

Les abonnes qui prendraient là prime de Uni
choix dans nos boréaux, ne paieraient jai
O.BO centimes au lieu d'un franc.

AVIS IMPORTANT
La condition essentielle de la primé étant II

payement simultané du prix intégral d'un abon-
nement d'un an, ceux de nos abonnis ttlnett
qui jouissent d'un abonnement de favar ou m
voudraient pas prendre ou renouveler Itw
abonnement pour une année, auront quani
même droit aux objets annoncés, mojeiuianl
l'envoi : :

De 3 franc* pour les primes ordinaires ;
De fi francs pour les primes exceptionnelle),

la grande édition artistique de l'Imitation d»
^éfsna-Christ ei de VAngélus, de MIUIT.

Plus 0.60 pour le prix d'un colis postal
Ces prix tout encore de 50 à S0 Q[0 OD-MMOBI
de^la valeur réelle des objets offerts.

Bf©ta.— Toutes les primes seront leraw aa
fur et à mesure des demandes, liais en raison
de leur nombre très limité, nous ne pontons 1«
garantir qu'aux premiers demandeurs. .

Après l'épuiscntient d'un article, qui sera cha-
que fois constaté dans le journal, nos aeonnû
devront reporter leur choix sut les primes tes-
tantes. .

Si nous rappelons en terminant que la frutt
Libre donne déjà à tous'ses abonnés directs it
six mois au moins, la prime gratuite de son
Supplément illustré, on constatera que le pm ie
l'abonnement annuel est largement rembourse
et qu'aucun journal de Paris ou de province m
fait pour ses amis les sacrifices que la FiWf
Libre fait pour les siens.

maladies incurables, a fait le serment o em-
ployer le reste de ses jours à taire epnnuw
à tous ceux qui sourirent, la bienfaisante as-
cou verte à laquelle il doit .um salut, etî™K
s«re la euért8£8 radicale âa 'uifÉS MjET
eausée par VICES &E jMS
Boutons, Rhumatismes, Asthme,- 1 BroaçW
Ôastrite, Anémie, Goitre, Maladies ssorétes.w

Ecrire : L. Servat, 48, rue d» Ha«Sf
felious, Lyon.

Réponse explicative. Brochure gratis •

Cl)Foi)iq_aeJ^tel«
THÉÂTRE DES CÉLESTiNS -LE *PS*

Le théâtre des Célestius était M£*
voir un succès pour sa »éouver (ur*,
débutant par le célèbre drame <»«! "P?
d'épéa de P. Féval et Bourgeois. mRien n'a manqué aux Interprètes, u 4
ovations furibondes à Lagardère, "> .„
brant.M. Dâragonque la direction a. ,
faire caoyer du public en M »'""*
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M. Hermanu Schultz

Le 3 juillet de cette année, vers six neu-
fs du matin, j'an osais mes pétunias ïans
singer à mal, quand Je vis entrer un grand
1»una homme blond, imberbe, coiffe d'une
casauette.allemande et paré de lunettes
d'ex Uu ample paletot de lasting flottait
mélancoliquement autour de sa personne,

0.)mffle une voile ie long d'un mât lors-
que le vent vient à tomber. Il ne portait
pa? de gants ; ses souliers de cuir écru
reposaient sur de puissantes semelles, si
1 irges que le pied était entouré d'un peut
trottoir. Dana sa poche décote, vers la
régioa du cœur, uee grande pipe de por-
celaine se modelait en relief et dessinait
vaguement son profil sous l'étoffe lui-
sante. Je ne songeai pas même à deman-
der a cet inconnu s'il avait fait ses éludes
dans les universités d'Allemagne ; Je dé-
posai mon arrosoir, et je le saluai d'un
laew.GuienMorgen.

« Monsieur, dit il en fr.ançaii,mals avec
un accent déplorable, je m'appelle Her-

mann Schultz; je viens de passer quelles

mois en Grèce, et votre livre a voyagé
partout avec moi. >r

Cet exnorde pénétra mon cœur d'une
douce joie ; la voix de l'étranger me pa-
rut plus mélodieuse que la musique de
Mozart, et je dirigeai vers ses lunettes
d'or un regard étincelant de reconnais-
sance. Vous ne sauriez cr»ire, ami lec-
teur, combien nous aimons ceux qui ont
pris la peine de déchiffrer notre grimoire.
Quant à moi, si j'ai jamais souhaité d'ê-
tre riche, c'est pour assurer des rentes à-
tous ceux qui m'ont lu.

Je le pris par la maia, cet excellent
jeune homme. Je le fis asseoir sur le
meilleur banc du jardin, car nous en
avons deux. Il m'apprit qu'il était bota-
niste et qu'il avait une mission du jardin
des Plantes de Hambourg. Tout en com-
plétant son herbier, il avait observé de
son mieux le pays, les bêtes et les gens.
Ses descriptions naïves, ses vues courtes
mais justes, me rappelaient un peu la
manière du bonhomme Hérodote. Il s'ex-
primait lourdement, mais avec une can-
deur qui imposait la confiance ; il ap-
puyait sur ses paroles d'un ton d'un
homme profondément convaincu. Il put
me donner des nouvelles, sinon de toute
la ville d'Athènes, au moins des princi-
paux personnages que j'ai nommés dans
mon livre,

Dans le cours de la conversation, il
énonça quelques idées générales! qui me
parurent d'autant plus judicieuses que je
les avais développées avant lui. Au bout
d'une heure d'ehtrètient, nous étions in-
times.

Je ne sais lequel de nous deux prononça
le premier le mot de bxig*ndage. Les
voyageurs qui ont couru l'Italie parlent

peinture ; ceux qui ont vhité l'Angle-
terre parlent Industrie ; chaque pays a
sa spécialité.

« Mon cher monsieur, demandal-jô au
précieux inconnu, avez vous rencontré
des brigands ? Est-il vrai, comme on l'a
prétendu, qu il y ait encore des brigands
en Grèce ?

— Il n'est que trop vrai, répondit-il gra-
vement. J'ai vécu quinze jours dans les
mains du terrible Hadgt Stavros, surnom-
mé le « Roi des montagnes » ; j'en puis
donc parler par expérience. Si vous êtes
de loisir, et qu'un long récit ne vous
fasse pas peur, je suis prêt à vous donner
les détails de mon aventure. Vous en fe-
rez ce qu'il vous plaira : un roman, une
nouvelle, ou plutôt (car c'est de l'his-toire)
un chapitre additionnel pour ce petit livre
où vous avez entassé de si curieuses vé-
rités.

— Vous êtes vraiment trop bon, lui dls-
je, et mes deux oreilles sont à vos ordres.
Entrons dans mon cabinet de travail.Nous
y aurons moins chaud qu'au jardin, et ce-
pendant l'odeur des; résédas et des pois
musqués arrivera jusqu'à nous, »

Il me suivit de fort bonne grâce, et
tout en marchand il fredonnait en grec
un chant populaire :

Un C!ephte aux yeux noirs descend dans les
m""' *1 «,"i -A J." L [plaines;Son tusil doré sonne à enaque pas ;
Il dit aux vautours : « Ne. me quittez pas,
Je vous servirai le pacha d'Athènes ! »

Il s'établit sur un divan, replia ses jam-
bes sous lui, comme les conteurs arabes,
ôta son paletot pour se mettre au frais,
alluma sa pipe et commença le récit de
son histoire. J'étais a mon bureau et je
sténographiais sous sa dft$£e.

J'ai toutours été sans défiance, surtout
avec ceux qui me font des compliments.
Toutefois l'aimable étranger me contait
des choses si surprenantes, que je me
demandai à plusieurs reprises s'il ne se
moquait pas de mol. Mais sa parole était
si assurée, ses yeux bleus m'envoyaient
un regard si limpide, que mes éclairs de
scepticisme s'éteignaient au même ins-
tant.

Il parla, sans désemparer, jusqu'à midi
et demie. S'il s'interrompit deux ou trois
fois, ce fut pour rallumer sajpipe. Il fu-
mait régulièrement, par bouffées égales,
comme la cheminée d'une machine à va-
peur. Chaque fois qu'il m'arrivait de lever
les yeux sur lui, je le voyais tranquille
et souriant au milieu d'un nuage, comme
Jupiter au cinquième [acte d'Amphitryon,

On vint nous annoncer que le déjeuner
était servi. Hermann s'assit en lace de
mol, et les légers soupçons qui me trot-
taient par la tête ne tinrent pas devant
son appétit. Je me disais qu'un bon esto-
mac accompagne rarement une mauvaise
conscience. Le jeune Allemand était trop
bon convive pour être narrateur infidèle,
et sa voracité me répondait de sa véracité.
Frappé de cette idée, je confessai, en lui
offrant des fraises, que j'avais douté un
instant de sa bonne foi. Il me répondit par
un sourire angélique.

Je passai la journée en tête à-tète avec
mon nouvel ami, et je ne me plaignis pas
de la lenteur du temps. A cinq heures du
sslr, il éteignit sa pipe, endossa son pale-
tot, et me Berra la main en me disant
aâieu. le lui. répondis : %An revoir ! » .

— Non pas, rèprit-ïl en secouant la
tête : je pars asfo-urd'hui par te train de

sept heures, et je n'ose espérer de vous
revoir jamais.

— Laissez-moi votre adresse. Jô n'ai pas
encore renoncé aux plaisirs du voyage, et
je passerai peut-être par Hambourg."

— Malheureusement, je ne sais pas
moi-même où je planterai ma tente. L'Al-
lemagne est vaste ; il n'est pas dit que je
resterai citoyen de Hambourg

— Mais, si je publie votre histoire, au
moins faut-il que je puisse vous en en-
voyer un exemplaire i

— Ne prenez pas cette peine. Sitôt que
le livre aura paru, il sera contrefait à
Leipzig, chez Wolfgang Gerhard, et je le
lirai. Adieu. »

Lui parti, je relus attentivement le ré-
cit qu'il m'avait dicté : j'y trouvai quel-,
ques détails invraisemblables, mais rien
qui contredit formellement ce que j'avais
va et entendu pendant mon séjour en
Grèce,

Cependant, au moment de donner le
manuscrit a l'impression, un scrupule me
retint : s'il s'était glissé quelques erreurs
dans la narration d'PI-rmann I En ma qua-
lité d'éditeur, n'étais-je pas un peu res-
ponsable ? Publier sans contrôle l'histoire
du Roi des Montagnes, n'états-ce pas
m'exposer aux réprimandes paternelles
du Journal des Débats, aux démentis des
gazetiers d'Athènes, et aux grossièretés
dû Spectateur de l'Orient ? Cette feuille
clairvoyante a déjà inventé que j'étais
bossu : fallaiMl lui fournir une occasion
de m'appeler aveugle ?

Dans ces perplexités, je pris le parti de
faire deux copies du manuscrit. J'envoyai
la .première. à. uii-hoœmè dSgru; de foi, un
Grec d'Athènes, M. Patriotls Pseftis. Je ie
pis?} de nm signaler^ fans iaenaigement et

avec une sincérité gretoqae, tontw ^
reurs aé mon jeune ami, et jei« ^ v0.
d'imprimer sa réponse à la u

lu me. ., '„„Ttniité P9'
Ea attendant, je livre * 1*™',LT^

bliqae lé texte même du récit ̂ ^tr
Je n'y changerai ras un mot, j - i^je»'

blances. Si je me faisais »e corr. ,,
jeune Allemand, je de*iendr.U, £ d,
lait, son collaborateur. Je mer ^ ̂
crètement ; j« lui cède la pl-ce . ^
rôle : mon épingle est hors de t
-Hermann qui vous -«le en t0
pipe de porcelaine et en soui m
ses lunettes d'or.

II

Vous devinez, à ljj« *J"J de <
que je n'ai pas dix ^j le f

e
7nl„é f \tiMon père est ™. aubergiste ' ^

chemins de fer, îl ma«gecluP
es

^ ^

bonnes années, et des P qUe »
dans les mauvaises. Ajou ̂ é
sommes six enfants, tous>W a ,^

Le jour où j'obtins^ au , ,
mission du jardin f«/^lejneo!?„
fête dans la f ami le. Non 5e

c8d
 CP

départ ausmeutai la P"
 }

.ail»i« t0>»
de mes frères, »eij en^VP,r ».f'pV
deux cent cinquante * ejej v ̂
einq cents francs, une £> |dtWrf*
faris de voyage. C etan u
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 cours est flxée au jeadl

3f«rSiauts sont invités à se faire
* ,h V* avant le 20 octobre, au se-

ï SX' *es Faeultés' 25' rue du Plat'
Dans l'Armée. - La répartition de la

,v , 1gg7 — Le ministre de la guerre
c f/reVé" aux commandants de corps
ï,lmèe la répartition des jeunes gens de
fa classe de 1897 qui doivent être incorpo-

récfffime
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nou»'ravons indiqué, leur nom-
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mlnistérielle attribue :

1 - M 151 soldat» d'un an aux régiments
' d'infanterie de ligne et aux bataillons de

c
\
a
e47

U
aux bataillons et régiments d'ar-

I
fllipr-jg <

4207'aux régiments du génie.
' l'aie aux escadrons du train.
2,041 aux sections d'administration*

1 Prùd'hommea delà soierie. — Les
électeurs patrons se réuniront jeudi 20

, octobre courant pour procéder à i'élec-

1 lion de :
f Un prud homme patron, en rempla-

cement de M. Prunier, décédé.
2' Un prud'homme patron, en rempla-

1 cernent de M. Faure, démis»ionnaire.

' arrestation. — Le nommé Jean Ber-
! jeon, 28 ans, vacaier, ayant passé outre
, â une interdiction de séjour a été coGré
, la nuit dernière, Il avait été trouvé cou-
j M dans un bateau sur le Rhône.

Tribunal correctionnel. — Le tribu-
nal de Lyon a jugé hier l'ancien huissier
de i'Àrbreslé Claude Larbret, qui avait
disparu le- 81 mars dernier, emportant
plus de soixinte-dix-mille francs à divers

, Clients de l'étude.
Pour sa défense, Larbret, dont l'attitude

M bonne a l'audience, se retranche der-
rière les difficultés de ses débuts, accablé

.'.gu'it était par le prix exagéré de sa charge.
M'Arris, dans une excellente plaidoi

rie, plaide les bons antécédents de son
client.

Le tribunal a condamné Larbret à 15
mois d'emprisonnement.

Irrogasa tapageurs — Trois indivi-
dus f,a complet état d'ivresse faisait Mer,

 chez Mme To 10x1, • un tel tapage que la
propriétaire dut les prier de se r<- tirer.

• Sur leur refus obstiné, elle prévint un
agent qui leur fit ooérer une retraite pré-
cipiiée. Le sieur Tenot, 19 ans fut, néan-
moins atteint sur la cours du Midi. Il ea-
g»gea avec le représentant de l'autorité
un», lutte que termina l'arrivée d'Un nou-
teaa gardien de ia paix.
.Le jeune garnement a été écroué à la
««position du commissaire de police.

.^Lés cçciiente de la circulation. —
Ce itfitiir, les voyagears du tramway à
vapsurae Mfjsplaisir, 'qui arrive à Lyon
vers 8 heures, ont éprouvé quelques mi-
nutes de réelle émotion. Par suite d'une
iausse mar. oeuvre, la machine a manqué
aiguillage qui se trouve à la hauteur de

» rue Rabelais, a déraillé immédiate-
ment et ea venue culbuter sur le trottoir
«a square qu'orne la statue du bon de
Jassieu.

Fort heureusement, les chaînes d'atte-
f*ge se sont cassées net, et comme la vi-
ffssîdu convoi avait été fort dimmuèe à
1 approche de la station, les wagons sui-
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que son auteur habite notre ville ou, tout
au moins, avait l'habitude d'y faire des
séjours fréquents.

On possède également le signalement
de l'individu avec qui Ricard a passé,
croit-on, la soirée de dimanche. C'est un
individu âgé de 30 a 35 ans, d'assez forte
corpuience, les cheveux châtains, vêtu
d'un complet noir, «t porteur d'une barbe
en pointe.

D'après son bulletin de bagages, on
voit que Ricard est arrivé à Lyon venant
de Béxiers d'où il est parti le 22.

Demain, sans aucun doute, de nouveaux
reiiseignt ments parviendront à l'instruc-
tion et à la Sûreté.

Chambre syndicale do petits Bestan-
ratenra Hôteliers et Xlmonadlers de
Lyon. — Une réunion publique provoquée
p'sr cette chambre a eu liau à la Brasserie
Bu puis, boulevard de la Croix Rousse. Oo
discute sur la suppression des octrois ; l'ordre
du jour Durousset est enfin adopté prr la nom-
breuse assemblée.

Théâtre de» Céîestins. — Au Tbéâtre
das Celesttns, ce soir, à 8 heures, deuxième
représentation du Bossu, drame en cinq ac-
tes et dix tableanx, de MM. Anlcet Bourgeois
et Paul Féval. M. Jean Daragon, qui a ob-
tenu, les années précédentes, tant de succès
auprès d« public lyonnais, jouera le rôle de
Lagardère.

Mme Pam-Montlouis interprétera l«rôle de
Blan'he de Caylus.

Mardi i octobre, ia Famille Pont-Biquet,
comédie en trois actes.

Incessamment, La Goualeuse, drame nou-
veau, et le Monde où l'on s'ennuie.

A l'étude, Le Dindon, le grand succès "du
Palais Royal.

On peut louer dès maintenant aux prix or-
dinaires, de 10 h. du matin à 7 heures du
soir,   ' 

«BL8 MATURBMl POUR EAUX OHZRUSf.S
Pharmacie du Serpent 3S. rue JLRBÎSÏM.
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Saint-Etienne. — Club Alpin. — La
section a décidé de rétablir les dîners
mensuels.

Le premier de la saison aura lieu le sa-
medi, 8 octobre, à 8_h. \\2, du soir, au
siège de la section. La cotisation est fixée
a 4 francs.

Les adhésions seront reçues au siège
du Club jusqu'au 6 octobre.

— Pensionnat Ste-Afarie. — L-4 tentrée
des élèv-s du pensionnat de Ste Marie, a
Valbenoite, aura lieu le lundi, 3 octobre.

Lee externes et les demi-pensionnalrei
seront reçus le lendemain, i octobre, à 8
h. du matin.

Les élèves des cours préparatoires à
FEcole des Mines rentreront le lundi, 10
octobre.

La Talaudière. — Conetrt-Tombola.—
Le tirage de la tombola organisée par la
fanfare de la Taiaudière aura lieu au-
jourd'hui, 2 octobre, place du Bourg, à 3
heures précises.

Pour les billets, s'adresser aux membres
de la société 1' « Indépendante », où coez
les coiffeurs de la localité. Le billet coûte
50 centimes.

Chambon Fengerolles.— Une.grève.—
La mort fait grève dans notre commune.
Nous souhaitons que cela dure longtemps.
Ou n'a pas constaté d# décès depuis le
7 septembre. Ou nous assure que Cet état
de choses doit être attribue]ahx eaux de la
rivière le jCotfttay que les Chambonnais
sont obligés à» boire depuis que le
ruiiseaû. de Vâicherie est à sec.

. Félussltt. — Classe 1898. — Les jeunes
gens delà classe 1898, de la commune. de
Pélussin, sont priés de se rendre à la
réunion qui aura lieu dimanche, 2 octo-
bre, â 1.0 heures du matin, aux Croix,
chez M. Bonnet, à de s'entendre pour
l'achat du drapeau.

dernière Heure
Soldat tué

Marseille. — L'ordonnance d'un capi-
taine d'infanterie, passant à cheval sur ie
chemin de ia Corniche a été précipité par
un brusque écart de fia monture sur les
rochers de la côte.

Son état est désespéré,
—-—-

LA GRÈVE DES TEfMASSJEm

Discussions

Paris. — Maigre la reprise du travail
partiel 15,000 terrassiers sont encore en
grève.
, A la réunion qui a eu lieu cet après-
midi à la Bourse du travail assistaient
comme les jours précédents environ
4,000 grévistes. La lutte entre les partl-
Tamrtre'M.' Rochefort et «es-ennemis qui
occupe depuis quelques jours la majeure
paftte des séances a continué aujourd'hui.
-Divers orateurs ont successivement pris
-la parole et Tordre du jour suivant a été
adopte à l'unanimité:

« Les grévistes terrassiers, puisatiers et
mineurs, réunis à la Bourse du Travail,
après avoir entendu les divers orateurs
sur les agissements de ceux qui se font
les agents de M. Rochefort, flétrissent les
faux camarades, les vouent au mépris du
prolétariat et sont décidés à soutenir la
grève jusqu'à complète satisfaction. »

La sortie s'est effectuée sans incident.

Un don anx grévistes

Paria. — M. le comte de Dion adresse
une lettre au journal le Soir, dans la-
quelle il déclare qu il lit dans planteurs
journaux qu'on l'accuse d'avoir Insulté les
conseillers prud'hommes 11 y a deux ans.

M. de Dion termine ainsi :
« Si j'ai protesté à cette époque contre

la manière d'agir du conseil des prud"
hommes, c'est que je veux la justice pour
tous, patrons et ouvriers, et non des ju-
gements d'un tribunal ayant le mandat
impératif de condamner systématique-
ment les patrons.

« Quant à la grève actuelle des tetras-
siers, je sais que ces ouvriers sont trop
peu payés et je ne peux leur donner tort,
moiqu,, dans mon usine, fais gagner des
journées atteignant 9, 10 et 12 francs.
Mais à qui la faute de ces salaires infi-v

 mes et Injustes des terrassiers ? Cette
faute incombe au conseil muuietoal et à la
vffle de Faïî*

« Je verse la somme de 1.000 Iran
>our soulager la misère des femmes
les enfants des terrassiers qui souffre
le cet état de ehoses.

 *

La moH de Mme Carne
Paris. — Le registre déposé à

>orte de Mme Carnot continue à :
;ouvrir de signatures.

Nous y avons relevé le nom de toi
es ministres, de nombreuses perso;
ialit.es civiles et militaires, le char$
l'affairés de Russie, le directeur à<
îeaux-Arts, etc.

-—-

L'affaire Dreyfu:
CHEZ UN EXPERT

Paris. — Un rédacteur de l'Agent
^ationaie étant allé interviewer >
Jelhomme, un des experts du proc<
ïsterhazy, celui-ci lui a déclaré qu'
tait absolument sûr de ne pas s'êti
rompe, en affirmant que le borderea
insi que la lettre du Hulan n'était pt
e la main d'Esterhazy.

— M. Esterhazy, dit-il, ne pent avo
ait ce bordereau et je défie quiconque d
ie fournir la preuve matérielle du coi
raire.
L'avis de mes collègues et le mien soi

ientiques. Là -dessus nous avons retroi
é poiir innocenter Esterhazy ia mène
nanimité mise par nous â déclarer qi
\ lettre du Hulan était un faux, lorsqc
5 général de Peliieux cous pria d'expei
ser cette pièce.
Je suis prêt, je vous le répète, à préseï

Jr notre rapport secret concernant lebo
ereau etcomporîant la conclusion nég;
ve devant la cour de cassation.
Je réaffirmerai en toute conscience 1

onne foi que l'aveu extorqué à Estei
azy ,si aveu il y a, ne compte pour rie
t selonmol le bordereau que nous avoi
a sous les yeux ne peut lui être attribe
t cela envers et contre lui-même s'il
mt.
— Et ce bordereau doit être attribu

[. l'expert ?
— A nui que je sache. Je n'ai jamai

oulu avoir sous les yeux de l'écriture c
reyfus.

LAOONFÈRBNOE De JAURÈS

Paris. — Une énorme affluenct
vuluée à 6,000 personnes, assista
ier soir, dans la salle dû Trianon, à 1
âunion organisée sur l'affaire Dreyfu
t le militarisme parla Petite Rêriibh
ue, avec le concours de M. Jaurès.
A huit heures, les portes de la sali

ut été définitivement closes, et 1
âunion ouverte.
M. Gérault- Richard explique d'abor

i but de la réunion et le résultat qu'<
jpère obtenir le parti socialiste, et d«
nit enfin le caractère exclusivemer
jcial et humanitaire d'une telle m«
ifestation.
M. Jaurès monte ensuite à la tr

ane. Après avoir remercié M. G^
mit- Richard, l'orateur aborde le fon
tême du sujet et s'exprime en terme
snt voici un spécimen :
« Nous sommes en pleine bataille, e

leine bourrasque pour la justice et 1
ârité. La procédure de revision est, :
it vrai régulièrement engagée.et l'o
ous conseille de désarmer. Ceux qi
rèchent le désarmement ne voier
onc pas grandir dans l'ombre qi
©us étouffe, tel un linceul, le fante
ie menaçant de l'hydre clérical t
lilitariste. L'état-major vient d'arn
1er un homme, le colonel Picquart,
DS juges civils pour le jeter dans u
ichot dont ils voudraient faire un
>mbe. Et nous désarmerions ?
«Non, et ce sera l'honneur du pro
tariat que d'avoir, sans distinctio
3 classes, réclamé la justice égal
)ur tous. La lutte est encore entre 1
mrgeoisie militariste et cléricale €
. bourgeoisie industrielle et libérale
e militarisme déborde sur le monde
faut que contre lui se soulève le pet
e français. »

Après de telles déclarations, MM. Trarieu
Cie ne pourront plus venir nous raconte

t'ila n'entendent pas attaquer l'armée.

I>a sortie

La sortie s'est effectuée assez facile
ent grâce au service d'ordre. Quatr
'restations d'individus sans aveu on
é opérées et maintenues.
A l'issue de la conférence 250 mani
stants environ sont descendus ver
rue Montmartre en conspuant R8

îefort. Arrivés au coin de la rue Bro
îiard, les agents les ont refoulés. Un
igarre s'est alors produite. Un dei
anifestants a tiré un coup de revol
$r rue N.-D.-des-Victoires.
Cet individu a pris la faite. Pour
ivi parla foule il a été arrêté ver
rué Saint-Ma rc.
On a trouvé sur lui un poignard biei
filé.
Il a déclaré être de nationalité belgf
avoir tiré un coup de revolver er
ùr pour voir si son arme était bonne
a été eonduit au Dépôt. Trois autre:
restations ont été opérées.
Les manifestants repoussés de ton
ités ont été vite dispersés.
A minuit et demie la rue reprenait s;
îysionomie habituelle.

FIM DES DEPtCHES DE HUIT

MARCHES DiTTBËGiÔH
Baint-Etienne. — Marché aux bestiam
• oe/obï«|. — Bœnts amenés, Ht, vendu
I de 1.00 à 1.40. — Moutons, ameqés, 768
ndus 648, de 1.00 à 1.40. — Agneaux àme
s, 18, vendus, 18, de 1.40à 1.80.— Chèvres
îenées 0, vendues », à ».» .—Veaux,amenés
i, vendus. 116, de 0.80 à 1,05.
frèa bon choix de bœufs et vaches de boa
s qualités.
/entes actives. Les cours sa maintien
nt.

Roanne. — Marché 'lu, !• octobre. —Fro
mi -qualité, 3.40 ;2- 3.30; 3- 3. 10,'le double
oalitre. Seigle, 1- qualité, 2.10:2- 2...
1.90. Orge, 2.30. Avoine, Iv qualité, 1.50
lza, 4. .., le double-décalitre. Pommes df
re, les 100 kll., 1.40 à.»». Foin, 7...; Paille,
)0. Farine, 1-- qualité, les 125 Ml., 39.»» ; S-
M ;% 86.»». Beurre, le kll., 2.90. Œufs, lé
utaine, 1.0,.
Pain l- quâl. 040 ; 2- 0.Î6 ; 3- 0.32 ; de sei*
iiarciui a-ax hesttaux. H- pores, SB à 76 lei

fans w à las f«s m MI*.

Bourse de Lyon da / • • Octobra IS8S

i La situation est toujours la même ; dlspoi
tiona. assez bonnes, mais peu d'affaires. La ]
quidation est très facile ; la question crétol
est à la veille de recevoir une solution défli
tlve et ce que nous disions hier à propos d
affaiTes de Chine semble trouver une confi
mation dans les dépêches anglaises de ce m
tin qui prêchent l'entente des natioaa.

A signaler une reprise sensible dans les £
ciétés de crédit et dans les mines d'or dont 1
rendements de septembre seraient très beau
S'il n'y avait pas cette éternelle question (
jour, on travailleraient certainement, c
chacun en a 3nvie.

 Nous donnons les cours en liquidation d
15 et 8i octobre.

3 0/0, 102.675, 102.75. Report bon mareb
Extérieure, 43. 15, 43.10. La question des Pï
ljppines ne paraît pas devoir s'aggraver. Il
lien, 92.67, 92.70. Turc, 22 375. Banqne otl
mane, 548.50. Lyonnais, 856, 854.50. Rio, 7'.
L'impression d'nler n'aura pas duré ion
temps, on est de nouveau très chaud et sur
hausse du métal et sur les avis de Paris q
laissent entrevoir le cours de 800, c'est pei
être trop beau?

COMPTANT
Actions Plaques Lumière en vive raprlse 1

vue de l'assemblée qui a liau aujourd'hui, ltî
1490, 14,0. Aciéries marine 1r<;s lerm-,16(
Î684. Baird, 392, 388. Forges d'Alais, 340,3;
Tritail 369,370.50. Loire plus ferme, -207.-Î
208.50. Borax, 101.50, 102. Rive de-Gler bh
tenu à 24.25, 25.

MARCHÉ EN BANQUE
ACTIONS

Urikany, 12S.»». De Beers, 633.50. Thars:
182.»)). East Rand, 158,»». Goldfielcis, 130. »
Chartered, 85.»». Robinson Gola, 229.SC Gi
denhuls, 218.» Î. Randiontein, 5U.50. Sheb
33.»».- Simmer, 180:»;.. Ferreira, 625.»>. M
zamblque, 5?.»». Montecatinl, 20.».. Verr
ries Mulauère, 630.»». Engrais l'Est, 56 »
Pompes lunèbres, 880.»». Paris Pomp., 55.»

: Ponomarefl, 5*0.»». Constructions méc. am
. 8-'5. ». nouv., 880..». 1/10 Construo , 810.»

Péchiney nouv , 655.»». Cleveland, 42».»
Sud Russe, 1010 »». Glaces hygiéniq., 98.):
Glaces hyg. d'Algérie, 101.»». Imp. Rey, C50.i;
Train. Liojoses, 628.»». Tram. Caluire, ;09
Tram. d'Ecully noav., 925.»» ancien. 890. >:
Tram. Roanne, 530.»». Ouest électr., 500.»
Tram Neuville, s07-i. Tram. Tours, 120.»
Tram. St-Etienne, 580.»». Saint-Paul, 5fc5.»
Tram Besancon, 4M »». Versailles, .455.»
Tram, de l'Isère, 48'!.»» Tram. d'Oran, 6"
Tram. d'Aix, 32. de Vais, 99. d'Artois, .f©
Horme, ane. 90 nouv. 182.»». Potlendoi
508.»». Parts Kama, ô8.»». Déménagemen
Lyon, 488. Dômèriagemenïs Marseille, *70.»
Etablis. em. Casati, 355. «... Donetz, 1181 »
Briansk, 1260.»». Céramo, 485.)»). Part Cér
mo, 5C0. ». Phosph. La Cap-Ile, 95.»». So
Caucase, 705.»». Boable, i64f}.»». Katehk
brd., 24.))» privé, 72.»«. Appareillage, 26
Phonographe, 163.))». Pellicules fr., 1070.»
P àtrières Sud-Est, 268. »». Stéarinerie Lyo
120.»». Champtorgeron, 94.»». Alpinei, 35
Anasaha, 00.»». Bar américain, 120.25. Ede
Bar, 120 »» Bar-Barre, 100.»». Grand Baza
^59..», Banque privée, 553.»*. Alimentatio
120.»». Dombowala, 1825.»». Roohet Schne
der, 510.6». Grande. Roue, Paris, 31.))». Vc
res spéciaux, 46).»». Biscuits Germain, f4
Carrières de Villebois, 178.»». Jonage, 483.»
Charbonnages de la Loire, 506.»» Fr.-Sniss
549.»-) Soc. élee. de Saint-Rambert, 130.»
Sehappe Villars, 5E0.»».

OBLIGATIONS

Bons de l'Exp. 19no, 16.25. Bons de l'Ex]
1889, 8.»». PottendorE, 482.»». Union élect
460.»». Makenka, 483.»». Communay, 300.»
Baird, 502.»». Donetz, 505.»». Salo, 509.»
Rykousky, €67.50. Jonage nouv., 485 »». Di
tillerie du Poazin, 510.»». Raffln. Say, 485.»
Cuivre de France, 375.»». Kama nouv., E©
Méridionales, 316.»».

CHANGES SUR PARIS
A Londres, ls. 2t. 46 1/4: Vienne, il. 47.5'

Berlin, rtn. 80.65. Madrid, p. 54.75. Bârc
lone, p, Ï6.»». St-Péfersbourg, ro. 37.15 .
Constantinople, 1. t. 22.95 ./.. Rome, 107. &
Gênes, lir. 107.97. Milao, Jir. J07.90. Bruxelle
100.20 ./.. Amsterdam, fi. 47.77. Lisbonn
rs. 813.»». New-York. d. t23.»» 3/4. Bomba1
rp. 1/4 3/32. Calcutta, rp. 1/4 9/32.

PRIME SUR I/OR

Buenos-Ayres, 152.»» c | Lisbonne, 54 1/2 <

CH. DAMEY.

ÉTAT 0!¥§L OE LYG$
FUNÉFAIUES DU 2 OCTOBRE 1838

Premier arrondissement. — Georges Falqui
concierge, 56 ans, quai de Retz, 7, f. 9 h.

DeurUme arrondissement. — Auguste Dei
mat, marinier, 77 ans, H. D., f.,6 h. — Etiei
ne Bonnard, empailleur 65 ans. H. D.. f. 7 1
— Veuve Janin, née Emilie Voirlo, joarns
Hère, 39 aas. H.-D., f. 8 h. — Claude Brun*
ton, cultivateur, 21 ans, H.-D., 1. 10 h. — Ep
Dourme?,, 22 ans, H.-D., f, 2 h. — Louis Gui
lomin, bronzler, 30 ans, H.-D., f. 4 h. — Raj
mond Chabormes, sous chel de gare, 32 ans
rue,Jareme, 24, f. 8 h. Ii2. — Epouse Goyel
née- Marie Chillet, 88 ans, cours du Midi, 2"
f. 7 h. — Epouse Bouvard, 64 an», rue Condé
40, f. 9 h. — Marie Querard, couturière, f.
ans, me Tupin, 34. t. 10 h. — Auguste Pelle
tier, empl., 44 ass, rue Franklin, 43 t. S h.

Troisième arrondissement. — Burdet, 5
ans rue de la Part-Dieu, i. 7 h. — Heil
nunn R.-ine, 15 m., boul, du Sud. malsoi
Simonët, f. S h. — Prévost i jours, reut<
d'Heyrieux, 143, f. 10 h. — Vve Chorin, 73 a.
rue PaulBert, 113, t. 11 h. — Leblanc, H
ans, rue Amélie, 5, 1. 1 h. — Vve Vacher
7"* ane, rue d,?s Tournelles, S9, f. 2 h. — Cleri
Mariette, 17 ans, rue St Michel, 29, i. 3 h. -
Vve Simon, 90 ans, place du Champileuri, 2
f. 4 h.

Quatrième arrondissement. — Parra An
drée, 6x ans, hôpital Croix-Rousse, f. S h. -
Gros Marie, 68 ans, hôpital Croix-Rousse
f. 4 h.

Cinquième arrondissement. — Pouly, &
ans, Antiquaille, f. 3 h.

Sùriême arrondissement. ™- Larguot, i an
rue Tronch©t,.49,f.7 b. - Vve OfrvSro, 31
ah«, rue TOmen'eli 3>, î, 1 a.




